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Existe en format papier
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			Chapitre 1

			 

			 

			Aric et moi nous promenions au bord du lac. Il laissa sa main glisser au creux de mes reins et dit :

			— On n’a pas pu célébrer Thanksgiving ensemble l’année dernière, on n’a jamais fêté ton anniversaire et Noël était juste nul sans toi.

			Je me blottis contre Aric. Le soleil de septembre réchauffa le bout de mon nez.

			— Ne t’inquiète pas, mon loup. On se rattrapera cette année, lui promis-je.

			Aric se pencha pour m’embrasser avec ardeur. Je gémis doucement et enroulai mon bras libre autour de son cou. Nous avions passé tellement de temps au lit depuis que nous vivions à nouveau ensemble à Dollar Point et ce baiser me rappelait pourquoi.

			Il recula et m’observa de son regard de braise.

			— Ne perdons plus une seconde.

			Je crus que mon amant allait prendre le chemin de la maison, mais au lieu de ça, il me guida derrière le virage et tira une couverture d’entre deux rochers. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? demandai-je en le regardant étendre le plaid sur le sable.

			À défaut de me répondre, il sortit un panier de pique-nique de derrière un autre gros caillou et le posa sur la couverture. Son beau visage s’empourpra et des gouttes de transpiration perlèrent sur son front. Il prit ma main et m’incita à m’asseoir, mais je trébuchai dans le tissu. Il me rattrapa de justesse et m’installa au centre du plaid.

			— Excuse-moi… je suis désolé, bégaya-t-il de manière confuse.

			Il indiqua le panier et ajouta :

			— Il y a des trucs à manger, si tu veux. Sers-toi. J’arrive tout de suite.

			Je ne comprenais pas ce qui était en train de se passer. Perplexe, je le regardai s’éloigner au pas de course. Je ramenai mes genoux contre ma poitrine et attendis, attendis et attendis encore. La brise en provenance du lac faisait voler mes cheveux en arrière. La magie de Tahoe virevoltait autour de moi, éveillant ma tigresse intérieure et son envie de jouer.

			Alors que j’essayais de la calmer pour qu’elle se rendorme, je rassemblai distraitement mes longues boucles en queue-de-cheval. J’eus alors un déclic : Aric m’avait amenée à l’endroit de notre première rencontre. C’était ici, sur cette plage, que son loup avait reconnu en moi son âme sœur. Mes cheveux glissèrent entre mes mains.

			Oh, mon Dieu.

			Je me levai lentement, devinant ce qui était sans doute sur le point de se produire. Je me demandais où Aric pouvait bien être passé, quand un fracas métallique attira mon attention. Je me retournai vers l’endroit où il avait disparu.

			J’entendis ensuite les voix paniquées de mes sœurs qui juraient et criaient. Je sortis les griffes, mais je les rentrai aussitôt en voyant un loup blanc vêtu d’une robe passer devant moi à toute allure.

			Oui, j’ai bien dit un loup avec une robe. Bienvenue dans ma réalité délirante. Installez-vous et prenez donc une tasse de folie avec moi.

			Le loup, qui était en réalité une louve, courait à toutes jambes dans le sable, ravageant la plage dans sa hâte d’échapper à… mes sœurs ? Taran, Shayna et Emme avaient relevé les jupes de leurs robes médiévales et galopaient derrière la louve. Des pétales de rose s’envolaient des paniers qu’elles tenaient à la main.

			— Bordel de merde !

			Taran jeta son panier et la couronne de fleurs qu’elle avait sur la tête.

			— Cours, Celia. Cours, bordel ! me hurla-t-elle.

			Dans un récital d’insultes, elle passa en courant à côté de moi, suivie de près par Emme et Shayna. Le fracas métallique s’amplifia. Je vis alors Danny trottiner derrière mes sœurs dans une armure de chevalier qui l’empêchait d’avancer plus vite.

			— Ne restez pas sur la plage ! nous cria-t-il.

			Quatre autres chevaliers apparurent sur leurs fidèles destriers. Le problème, c’était qu’ils n’avaient aucun contrôle sur leurs montures, qui galopaient sauvagement dans le sable. Je reconnus Koda, dont les longs cheveux noirs dépassaient de son heaume.

			Vraisemblablement, les chevaux n’étaient pas sensibles au charme des loups-garous. Et de toute évidence, mes loups ne deviendraient jamais de grands cavaliers. L’un après l’autre, ils se firent éjecter du dos de leurs montures et atterrirent dans le sable dans un immense fracas métallique, mêlé de rires et de grognements plaintifs. Cependant, aucun d’eux ne remarqua le cheval qui fonçait droit sur Emme. Je m’élançai vers elle et tentai de prendre l’animal de vitesse.

			Malheureusement, la douleur lancinante qui continuait de me hanter freinait considérablement ma progression. Si je parvins à sauver Emme et à éviter les longues jambes du cheval, je ne pus esquiver son coup de queue.

			L’essence de l’équidé me fit l’effet d’une décharge électrique dans tout le corps, déclenchant aussitôt de violentes convulsions. Le monde se mit à tourbillonner autour de moi. J’avais l’horrible impression que l’on me frictionnait la peau avec des bris de verre. Je serrai les dents pour ne pas crier et endurai en silence les souffrances de ma métamorphose inopinée.

			Un cliquetis métallique annonça l’arrivée de mon preux chevalier.

			— Tout va bien, Celia, je suis là, me rassura Aric. Respire, ma douce, respire.

			Les convulsions finirent par s’arrêter au bout de plusieurs longues minutes, mettant fin à mon calvaire. Je me relevai sur quatre très longues jambes un peu tremblantes et dévisageai mon âme sœur. Aric enleva son heaume et le jeta au loin. Il tendit ensuite une main pour caresser ma tête velue. L’inquiétude déformait les traits de son beau visage.

			— Ça va ? me demanda-t-il.

			Je poussai un petit hennissement rassurant et frottai mon museau contre sa joue. 

			— C’est une catastrophe ! s’exclama-t-il en s’essuyant le visage.

			Gemini fit un pas en avant, et de sa voix calme, il dit à Aric : 

			— Allez, fais-lui ta demande.

			Nos proches et amis se rassemblèrent autour de nous et Aric mit un genou à terre. Pendant une minute, il se contenta de me regarder en silence. Mais quand il se mit enfin à parler, ce fut avec une émotion sincère.

			— Ma douce, depuis le premier jour où je t’ai vue, tu règnes sur mon cœur. Mais aujourd’hui, j’aimerais faire de toi ma reine pour le restant de nos jours. Celia, veux-tu m’épouser ?

			D’énormes larmes roulèrent sur mes joues velues.

			— Hennis une fois pour oui et deux fois non ! cria Bren.

			Toute ma vie, j’avais rêvé d’entendre ces mots et voilà que j’étais une jument ! Au lieu de laisser ce petit désagrément gâcher ce grand moment, je fermai les yeux et me concentrai sur Aric : son odeur, sa chaleur, son amour et tous ces instants magiques que nous avions partagés. Mon corps se mit à rétrécir et quelqu’un jeta la couverture de pique-nique sur moi. Bientôt, je sentis le sable sous mes pieds nus.

			Pour la première fois de ma vie, j’étais parvenue à reprendre ma forme humaine à la suite d’une métamorphose inopinée. Cette journée était définitivement à marquer d’une pierre blanche ! Aric ajusta le plaid autour de moi et m’attira contre lui en attendant patiemment ma réponse. J’eus un nœud dans la gorge en repensant à toutes les fois où j’avais failli le perdre. Tout ceci était-il bien réel ?

			Il effleura ma joue. Non, je ne rêvais pas. Je me mis à trembler.

			— Oui, balbutiai-je.

			Aric m’embrassa et tous nos amis applaudirent, y compris Heidi, qui avait repris sa forme humaine et se tenait à côté de son âme sœur, Danny. Contrairement à moi et comme tous les autres garous, cette dernière n’avait aucun problème avec la nudité. Elle aimait autant ne pas porter de vêtements.

			Trois colombes blanches vinrent se poser à quelques mètres de nous, sur notre gauche. Elles battirent bruyamment des ailes pour attirer notre attention. À l’intérieur de moi, ma tigresse se redressa. J’arrêtai d’embrasser Aric et regardai les oiseaux s’approcher de nous en souriant. Aric avait vraiment sorti le grand jeu !

			La colombe du milieu sautilla vers nous, laissant une trace dans le sable.

			— Celia Wird.

			J’écarquillai les yeux en voyant le changeforme déguisé en colombe se jeter sur moi. Aric me tira derrière lui, mais notre assaillant revêtit une nouvelle forme, assez forte et massive pour nous plaquer au sol tous les deux.

			J’étais doublement écrasée sous les poids d’Aric et du changeforme. Mes poumons en manque d’oxygène étaient en feu. Aric poussa un cri plaintif avant d’arracher un bout de la chose qui se trouvait au-dessus de nous. Je luttais désespérément pour obtenir une bouffée d’air quand un craquement sinistre résonna à mes oreilles et, alors que la panique commençait à me gagner, le poids qui compressait ma cage thoracique fut brusquement levé. 

			Je me redressai en position accroupie et observai autour de moi avec les yeux perçants de ma tigresse, qui me suppliait de la laisser sortir. L’énorme loup gris d’Aric montait la garde à côté de moi. Du sang dégoulinait de ses babines, éclaboussant le cadavre du tigre à ses pieds.

			Aric lui avait arraché la trachée, le tuant presque instantanément. Je glissai mes doigts dans sa fourrure d’un air sidéré. La dernière fois que j’avais croisé la route d’un changeforme, il m’avait fallu l’aide de mes trois sœurs et d’une armée de vampires pour en venir à bout. Soit Aric avait eu de la chance, soit ses pouvoirs de sang-pur continuaient de se développer.

			Mon loup se blottit contre moi et, dans un hurlement, appela tous les garous alentour en renfort. Pendant ce temps, les combats faisaient rage sur la plage.

			Deux cadavres d’équidés gisaient sur le sol, victimes des deux changeformes restants. L’un d’eux s’était métamorphosé en un immense aigle et décrivait des cercles au-dessus de nos têtes en transportant dans ses serres un cheval apeuré. L’autre s’était changé en une panthère noire de la taille d’un minibus. Tous les loups-garous, y compris Heidi, avaient pris leur forme animale ; ils sautaient sur le dos de la panthère pour essayer de la maîtriser.

			Ma sœur Shayna n’était pas une garoue, mais elle avait hérité un peu de l’essence de son âme sœur, Koda. La magie qui coulait dans ses veines décuplait son agilité. Elle n’était peut-être pas aussi rapide que les garous eux-mêmes, mais était suffisamment vive pour se joindre aux festivités. Elle ramassa une épée de chevalier abandonnée et, avec son pouvoir, aiguisa et transforma la lame pour en faire une arme mortelle. Elle se retourna tout en faisant virevolter son katana de fortune et trancha la patte de la panthère qui avait tenté de l’attaquer.

			Mes deux autres sœurs s’étaient mises à l’abri derrière un amas de rochers. Emme, parfaitement immobile, attendait le moment idéal pour utiliser sa force. Taran, qui n’était pas aussi patiente, tenta de faire jaillir des flammes de ses mains. Cependant, son nouveau membre fraîchement régénéré affectait sa magie et les langues de feu qu’elle avait fait apparaître s’évanouirent presque instantanément dans un crépitement d’étincelles.

			Ses difficultés à contrôler son pouvoir m’inquiétaient au plus haut point, mais ce n’était pas le moment de se laisser aller à la peur. Je pris une inspiration et me changeai en tigresse dorée. Je m’apprêtais à donner l’assaut quand Aric se mit en travers de mon chemin. Il grogna pour me faire comprendre qu’il ne voulait pas que je me batte, que je devais rester à l’écart. Je ne pouvais pas l’en blâmer, il savait que je ne m’étais toujours pas complètement remise de mon dernier combat ; les cicatrices sur mon ventre étaient là pour le rappeler. 

			Il grogna une seconde fois avant de charger violemment la panthère. La cage thoracique du fauve se fractura sous l’impact et l’immense félin vola sur le sable. Si la puissance d’Aric n’était plus à démontrer, les changeformes restaient toutefois les créatures les plus redoutables du monde surnaturel. En convalescence ou non, il était hors de question que je laisse ma meute de cœur se battre sans moi.

			Je venais de m’élancer quand ma tigresse s’arrêta : une menace venue du ciel fonçait droit sur nous. L’aigle-changeforme avait relâché son cheval, qui malheureusement pour lui ne s’appelait pas Pégase. La pauvre bête s’écrasa à quelques centimètres de moi dans une bouillie peu ragoûtante. Un morceau d’entrailles, possiblement un bout d’estomac, ricocha entre mes yeux, m’aveuglant momentanément avec sa bile.

			Soudain, Emme cria mon nom. Même si je n’y voyais toujours rien, je volai à son secours en tentant de me diriger à sa voix. Malgré ma vitesse, l’aigle me rattrapa et planta ses serres dans ma chair.

			En dépit de la douleur, j’enfonçai mes griffes dans le sol et mutai en emportant le fauve avec moi. 

			Nos deux corps se fragmentèrent en minuscules particules capables de traverser le banc de sable. Mon objectif était de l’ensevelir et de le laisser suffoquer six pieds sous terre. Cependant, il avait dû entendre parler de mon don, car il me relâcha avant que j’aie l’occasion de mener mon plan à bien.

			Lorsque je refis surface quelques mètres plus loin, il avait déjà dégagé son corps partiellement enseveli et fonça aussitôt sur moi. Il était bougrement rapide ! Ses puissantes ailes s’inclinèrent légèrement pour éviter l’énorme rocher qu’Emme lui avait lancé. Je bondis en direction de la forêt ; si c’était moi qu’il voulait, il était hors de question que je lui facilite la tâche.

			Je traversai la route, attirant ainsi le changeforme loin de mes amis. Avec un peu de chance, ils auraient le temps de tuer l’autre pendant que j’occupais celui-ci et pourraient alors ensuite me prêter main-forte pour l’éliminer.

			Mes plans se déroulaient toujours mieux en théorie qu’en pratique. J’avais à peine foulé le sol de la forêt quand des serres tranchantes se plantèrent dans mes pattes arrière et m’emportèrent vers le ciel. 

			Merde.

			Le maudit changeforme poussa un cri à me déchirer les tympans. Cependant, cette douleur auditive n’était rien comparée à celle que je ressentis lorsque les serres s’enfoncèrent dans ma chair et égratignèrent mes deux fémurs. J’étais à l’agonie. À chaque battement d’ailes, mes muscles mutilés se déchiraient un peu plus, m’exposant à une torture de plus en plus insoutenable. Alors que je pendouillais mollement, la tête en bas, le monde défilait à une vitesse vertigineuse en dessous de moi. Je distinguai malgré tout quelques éléments : la rivière, l’épaisse forêt qui s’étendait à perte de vue et la cime des sapins qui se rapprochaient dangereusement.

			Oh, mon Dieu, les arbres ! Merde, merde, merde.

			Mes contorsions pour éviter les sapins ne firent qu’exalter mon tourment. Le changeforme changea brusquement de trajectoire, m’arrachant un terrible rugissement. Ce pervers sadique voulait me voir souffrir avant de me sacrifier à sa divinité. Cependant, je n’avais pas dit mon dernier mot. Faisant abstraction de la douleur croissante, je balançai mon corps d’avant en arrière pour prendre de l’élan et me roulai en boule en agrippant mes pattes arrière.

			Le changeforme poussa un autre cri perçant et se mit à battre des ailes de façon irrégulière.

			La cime des arbres me fouettait le dos, mais je préférais ça à la décapitation. J’essayai d’attaquer la bête avec mes griffes avant. Ce ne fut que lorsque j’eus ajusté ma position que je compris pourquoi cet oiseau de malheur n’arrêtait pas de crier et de voler en dents de scie.

			Apparemment, mon loup d’amour avait réussi à se cramponner, à l’aide de ses puissantes mâchoires, à l’une des ailes du changeforme avant que ce dernier prenne son envol.

			Sa présence me donna la force dont j’avais besoin pour agir. Il n’y avait pas de temps à perdre. J’enfonçai mes griffes dans l’abdomen du changeforme avant d’y planter mes crocs. L’aigle poussa un autre cri perçant, mais comme il ne semblait toujours pas décidé à me relâcher, je répétai l’opération jusqu’à avoir la gueule pleine de sang.

			Aric tenta le tout pour le tout et reprit forme humaine. Il escalada le dos de l’aigle et entreprit de lui arracher les ailes à mains nues ; les plumes tombaient en cascade. De mon côté, je redoublai d’efforts, consciente que si je n’attirais pas l’attention du changeforme, il utiliserait son bec puissant contre Aric.

			Les cris de mon ravisseur se firent plus plaintifs encore quand Aric brisa les os de ses ailes comme s’il s’agissait de vulgaires brindilles. Cependant, au lieu de nous ramener à terre, l’oiseau prit de l’altitude.

			Je me mis alors à paniquer. Il sentait la fin approcher et semblait déterminé à nous emporter dans la tombe avec lui. Il ramena son aile cassée contre lui et amorça sa descente.

			Nous tombions en chute libre à une vitesse vertigineuse et Aric ne tarderait pas à lâcher prise. J’ajustai ma position et mordis furieusement la patte du changeforme.

			Victoire !

			J’étais enfin libre… et sur le point de m’écraser violemment au sol.

			— Celia ! hurla Aric en entendant mes rugissements.

			Je mis ma terreur de côté et réveillai l’aigle qui sommeillait en moi. Contrairement aux changeformes, qui pouvaient prendre n’importe quelle forme de leur choix, mes pouvoirs se limitaient aux créatures avec lesquelles j’étais entrée en contact et se révélaient souvent incontrôlables. Au lieu de me métamorphoser en un puissant et majestueux rapace, je repris forme humaine, mais avec deux ailes à la place des bras.

			Grand Dieu. Je crus que mes tétons allaient s’arracher sous l’effet du vent glacial qui me fouettait le corps tandis que je luttais contre la gravité.

			Même si je ne parvenais pas réellement à voler, mes pathétiques battements d’ailes me permirent néanmoins de ralentir ma chute. Je me serais doucement laissé planer si Aric n’avait pas poussé un hurlement. Je relevai aussitôt la tête. Le changeforme virevoltait au-dessus de moi et gesticulait dans tous les sens pour essayer de faire tomber Aric. Tel un oisillon quittant le nid, je me mis à battre frénétiquement des ailes vers mon loup. J’étais aussi gracieuse qu’un canard boiteux, mais l’urgence de la situation décuplait mes forces. Plus rapide que le vent, je voletai jusqu’à lui et enroulai mes jambes autour de son corps.

			Son visage s’écrasa contre ma poitrine nue et tremblante. En d’autres circonstances, cette position aurait pu être excitante, mais, en l’occurrence, mes cuisses étaient en lambeaux et j’avais un mal de chien. 

			Je grognai de douleur. Je devais déployer un effort surhumain pour nous maintenir « à flots ».

			— Courage, ma douce, me dit Aric en entendant mes gémissements. Tu peux le faire. Ne lâche rien.

			Je poussai un cri horrifié en le sentant glisser le long de mon corps en nage et couvert de sang. 

			— Je vais bien, insista-t-il en resserrant son étreinte autour de ma taille. Ne t’inquiète pas.

			Son haleine chaude contre mon estomac me donna du courage et boosta ma détermination. Toutefois, quand je me rendis compte de la distance qui nous séparait encore de la terre ferme, je commençai à douter de nos chances de survie.

			Je m’obligeai à redoubler mes battements d’ailes et tentai d’ignorer la douleur cuisante au niveau de mes cuisses. En vain. J’avais l’impression que quelqu’un me tailladait à coups de machette et s’amusait à me dépecer vivante.

			Nous étions encore à une demi-douzaine de mètres du sol quand mon corps harassé céda à la torture. Des points blancs se mirent d’abord à danser devant mes yeux. Ensuite, mes ailes se dématérialisèrent. Aric et moi tombâmes alors en chute libre. Je me souviens vaguement m’être retournée avec son aide avant de m’écraser dans une rivière boueuse et peu profonde.

			Même si nous n’étions encore qu’au mois de septembre, l’eau semblait glacée sur ma peau. La piqûre du froid me réveilla en sursaut, mais n’apaisa en rien les élancements douloureux dans mes cuisses.

			Je sentis Aric se tortiller sauvagement en dessous de moi tandis que son étreinte se relâchait progressivement. Je pris appui sur mes coudes, craignant une nouvelle attaque qui ne vint jamais. Je regardai le changeforme disparaître au loin malgré son aile cassée.

			Hasta la vista, enfoiré.

			Je baissai la tête et poussai un cri d’horreur en voyant Aric. Il gisait contre la berge, le dos arqué. Il s’était cogné la tête contre un gros rocher. Un filet écarlate dégoulinait de son crâne et se mêlait à l’eau de la rivière. La respiration lente et irrégulière, il finit par ouvrir les yeux.

			— Ça va ? me demanda-t-il.

			— Oui, répondis-je en me rapprochant de lui.

			Il secoua la tête et grimaça tandis que les os de son crâne se ressoudaient dans un craquement sonore. Malgré tout, il me sourit. Il repoussa mes cheveux derrière mes épaules et m’examina attentivement des pieds à la tête. Ses yeux s’arrêtèrent soudain sur mes jambes et il constata avec horreur l’eau teintée de rouge autour de moi.

			— Ça ne va pas du tout ! s’écria-t-il en me prenant dans ses bras. Tes cuisses ressemblent à des steaks hachés !

			Il me hissa hors de la rivière et me déposa sur la rive. Il se blottit contre moi pour me réchauffer. J’esquissai un petit sourire et caressai doucement sa joue.

			— Je voulais te dire que oui, j’accepte de t’épouser, lui indiquai-je d’une voix faible.

			Aric se figea. Des gouttes d’eau sale dégoulinèrent le long de ses tempes.

			— Même après ça ? me demanda-t-il en levant la tête vers l’horizon, dans lequel le changeforme avait disparu.

			Je laissai courir mes doigts le long de sa barbe naissante. Oui, notre union ne serait pas accueillie avec enthousiasme par tout le monde.

			— Pour le meilleur et pour le pire ? répondis-je.

			Ses yeux marron s’illuminèrent. Et son visage se fendit d’un grand sourire, celui-là même qui avait fait chavirer mon cœur.

			— Oui, pour le meilleur et pour le pire.

		


		
			Chapitre 2

			 

			 

			— Je vais te déposer à l’orée de la forêt, près de la route. Tu seras tout près de moi tout en étant à l’abri des combats, me dit Aric. Ensuite, j’irai chercher Emme pour qu’elle te guérisse et je demanderai à un des loups de rester à vos côtés pour vous protéger pendant qu’on achève la panthère.

			Cet échange pouvait sembler étrange pour des humains, mais, dans ma réalité, il s’agissait presque d’une conversation de routine.

			Aric me prit dans ses bras et détala en direction de la plage. Il zigzagua entre les pins à une vitesse vertigineuse, mais tout en veillant à ne pas me faire mal. Il était si prévenant. Si ses blessures étaient probablement guéries depuis longtemps, ce n’était pas le cas des miennes.

			Aric était l’un de ces êtres surnaturels si puissants qu’ils en devenaient presque invincibles. Pour ma part, j’étais peut-être plus endurante et plus robuste que n’importe quel être humain, mais mon incapacité à m’autorégénérer représentait un véritable handicap et me rendait terriblement vulnérable. J’avais horreur de l’admettre, mais mon état actuel et les événements des derniers mois me rappelaient à quel point j’étais fragile.

			L’eau de la rivière m’avait glacée jusqu’à l’os et la douleur que je ressentais était telle que j’en avais le tournis. Je me blottis un peu plus contre Aric dans l’espoir de trouver un peu de réconfort auprès de sa peau tiède et nue. J’avais raison. La chaleur qui caractérisait notre lien d’âmes sœurs se répandit dans mon corps ; toutefois, j’étais encore loin d’être sauvée. Mes jambes ensanglantées glissèrent contre l’estomac d’Aric. J’avais conscience de la gravité de mes blessures, mais ça ne m’empêchait pas d’être extrêmement têtue. 

			— Non, ne me laisse pas. Je peux me battre, murmurai-je.

			Aric déposa un baiser sur mon front.

			— Pourquoi faut-il que tu sois toujours aussi butée ? Je croyais que ma fiancée était une tigresse, pas une bourrique…

			Il continua sa course sur quelques mètres avant de s’arrêter brusquement.

			— Merde. Qu’est-ce qui se passe encore ?

			Je tournai la tête et vis Emme sur le dos de Bren. Alors qu’il galopait vers nous, l’allure souple et harmonieuse, en tenant dans sa gueule une couverture roulée en boule, ma petite sœur s’agrippait à sa fourrure comme si sa vie en dépendait. Ses longs cheveux blonds volaient gracieusement derrière elle tandis que son corps bondissait dans tous les sens. La scène était presque comique. Presque. Si mes cuisses n’avaient pas été en charpie, j’aurais peut-être laissé échapper un rire.

			Bren reprit forme humaine et se redressa en laissant tomber le plaid dans ses bras. Les doigts d’Emme restaient entortillés dans ses boucles folles. Il était beaucoup plus grand qu’elle ; elle avait sans doute peur de se faire mal en tombant. Toutefois, avoir une petite blonde de quarante-cinq kilos sur les épaules ne semblait pas du tout déranger Bren. Il avança nonchalamment jusqu’à nous. Emme, quant à elle, ballottait dans son dos tel un sac de patates.

			— C’est bon, nous dit-il. La panthère est morte.

			Il se tourna vers moi et écarquilla les yeux.

			— Bordel, Ceel. Tu as vraiment une sale gueule. Je croyais que les futures mariées étaient censées être rayonnantes !

			Il me jeta la couverture et fit pivoter Emme de sorte qu’elle se retrouve face à lui. Il ricana en voyant sa mine honteuse et écarlate avant de la déposer délicatement sur le sol.

			La plupart des femmes auraient adoré glisser le long du corps nu et musclé de Bren, mais elles n’étaient pas aussi timides et pudiques que ma petite sœur.

			— Je m’occupe de toi t-tout de suite, Celia, bégaya-t-elle.

			— Merci.

			Ma vue commençait à se brouiller et j’étais sur le point de tourner de l’œil. Contrairement à ce que je prétendais, je n’aurais pas tenu deux secondes sur le champ de bataille…

			Emme toucha mon visage et m’enveloppa de sa pâle lumière dorée. Je poussai un grognement. Une douleur intense me traversa de part en part tel un courant électrique. Aric resserra son étreinte et me murmura en loup des paroles incompréhensibles pour essayer de me distraire. Quand ma petite sœur aurait terminé, mon corps serait comme neuf. Toutefois, il n’appréciait guère la vitesse à laquelle on le forçait à guérir et manifestait son mécontentement sous forme de crampes douloureuses.

			Je ne me souvenais pas m’être évanouie, mais quand je rouvris mes paupières, nous étions de retour sur la plage, entourés de toutes les personnes les plus chères à mon cœur.

			Bren inspecta les chevaux morts. Les pauvres bêtes étaient couchées sur le dos, les quatre fers en l’air. 

			— Mince. Tu ne pourras pas récupérer ta caution, Aric.

			Celui-ci l’ignora.

			— Quelqu’un est blessé ? demanda-t-il plutôt.

			Même si tout le monde affirma aller bien, de l’extérieur ils n’en avaient pas l’air. Huit garous avaient répondu à l’appel d’Aric. À l’odeur, je devinai qu’il s’agissait de quatre ours, trois pumas et un blaireau-garou. À l’exception de mes sœurs et moi, tous les autres étaient en tenue d’Adam et leurs corps couverts d’éclaboussures écarlates. Le sable à leurs pieds était imprégné de sang et des morceaux d’entrailles séchaient au soleil. Sur une échelle du sordide, cette scène battait tous les records. Les humains avaient de la chance, ils ne connaissaient pas cette face du monde ou, du moins, elle pouvait être facilement effacée de leurs mémoires à l’aide d’un peu de magie. À cet instant, j’aurais donné n’importe quoi pour être l’un de ces petits veinards, inconscients des aspects traumatisants de notre réalité.

			Les deux changeformes avaient repris forme humaine en mourant. Leurs cadavres gisaient sur le sable, à une dizaine de mètres l’un de l’autre. Heidi attrapa la jambe de l’un et le tira à travers la plage dévastée pour les rapprocher. La panthère était une femelle, et le tigre, un mâle. Leurs deux trachées avaient été arrachées, mais le crâne de la panthère était également fracturé. Je fronçai les sourcils.

			— Le tigre n’aurait pas dû mourir.

			Aric me déposa sur le sable. Il ne s’était pas encore aperçu que j’étais réveillée. Quoi qu’il en soit, il comprenait parfaitement où je voulais en venir. Pour tuer un changeforme, il fallait endommager soit son cœur, soit son cerveau, et pourtant Aric avait terrassé le tigre sans toucher aucun de ces deux organes.

			— Je ne sais pas ce qui s’est passé, dit-il en massant son sternum. Mais pour l’instant, tout ce qui m’importe, c’est que Tura soit mort.

			— Tura ? répétai-je.

			Aric grogna. Il regardait fixement le changeforme comme s’il craignait qu’il se lève et nous attaque à nouveau.

			— Il est l’un des plus anciens et des plus puissants changeformes connus.

			Néanmoins, Aric l’avait vaincu pour me sauver la vie. Je réprimai un frisson ; j’aurais pu le perdre en un claquement de doigts.

			Mon loup sentit ma peur et me murmura à l’oreille :

			— Je suis en sécurité. Nous le sommes tous les deux. Je serai toujours là pour te protéger, d’accord ?

			— Comme je serai toujours là pour te protéger, lui répondis-je.

			J’étais sincère en disant cela et je savais que lui aussi l’était. Cependant, je ne pouvais m’ôter de la tête que quelque chose ne collait pas.

			— Qui l’a tuée ? demanda Aric en indiquant la panthère.

			Gemini s’avança.

			— C’est moi. Mais sans l’aide des autres pour la maîtriser, je n’y serais jamais arrivé.

			Il avait passé un bras autour de Taran, mais sa marque d’affection semblait forcée.

			Il y a encore quelques semaines, ma sœur aurait regardé son grand méchant loup avec fierté et n’aurait eu de cesse de vanter ses mérites. Mais Taran n’était plus la même. Aucun de nous ne l’était.

			Anara était un Ancien, et à ce titre, une figure respectée au sein de sa meute. Toutefois, ça ne l’avait pas empêché de se laisser complètement consumer par sa haine envers moi. Ce monstre avait littéralement arraché de mon utérus le bébé qu’Aric et moi attendions. D’horribles cicatrices parcouraient mon abdomen, un souvenir permanent de ce bébé que nous avions perdu et de ses frères et sœurs qui ne pourraient jamais voir le jour. Cependant, même si Anara m’avait presque détruite physiquement et mentalement, je n’étais pas la seule à avoir souffert.

			Cet enfoiré avait rongé l’avant-bras de Taran et dévoré les deux bras de Shayna dans leur entièreté. Si l’essence de loup-garou qui coulait dans ses veines avait permis à Shayna de se rétablir promptement de ses blessures, Taran, elle, n’avait pas eu cette chance. Pour l’aider, Makara, l’Omega de la meute, avait tenté d’utiliser le lien d’âme sœur qui existait entre Gemini et Taran pour faire repousser le bras de cette dernière. Malheureusement, la magie de la meute était entrée en conflit avec celle de Taran et le résultat était… plus que déconcertant. La façon dont cette expérience avait affecté ma cadette me brisait le cœur.

			Son nouveau membre avait une couleur laiteuse et était entièrement strié de veines bleues. Même si, techniquement, son bras était parfaitement valide, il faisait tache avec le reste ; on aurait dit un tas de neige au milieu d’une plage ensoleillée. Malgré son physique plus qu’avantageux – courbes généreuses, teint sans défaut, peau mate, magnifiques yeux bleus –, Taran ne se sentait plus séduisante. Elle portait de longs gants pour cacher ses avant-bras et la flamme en elle qui en faisait la deuxième tigresse de la famille s’était éteinte. Pour couronner le tout, elle commençait désormais à perdre le contrôle sur son pouvoir.

			Taran dissimula son nouveau bras sous la blouse de sa robe médiévale et le recouvrit de son autre « normal ». Elle avait sans doute mis le feu à ses gants en essayant de lancer une attaque. Gemini avait remarqué son geste, mais au lieu de la réconforter, il sembla se raidir plus.

			Shayna jeta un coup d’œil dans leur direction avant de s’avancer vers moi. 

			— Ça va, meuf ? me demanda-t-elle en posant une main sur mon épaule.

			Je hochai la tête quand deux joggeurs passèrent à côté de nous. Je me raidis et tirai sur la couverture qui me servait de vêtement.

			— Ne t’inquiète pas, Ceel, me dit Bren. Les pros du balai sont sur le coup.

			Une odeur de sorcellerie me chatouilla le nez, mais elle était très faible comparée à celle de la magie de Tahoe. Taran repoussa Gemini d’un coup d’épaule et fit un pas en avant.

			— J’ai essayé de générer un brouillard magique pour nous mettre à l’abri des regards indiscrets, mais c’est à peine si j’ai réussi à produire un voile de brume. 

			Elle enfouit son nouveau bras un peu plus sous sa blouse.

			— Je n’arrive plus à rien, même quand je suis à deux pas du lac et de sa magie.

			— Ne t’inquiète pas, lui dis-je. Ça va s’arranger. 

			Elle esquissa une moue dubitative. J’aurais voulu lui prouver qu’elle avait tort de ne pas y croire, mais ce n’était définitivement pas le bon moment pour ça. 

			Aric fronça les sourcils. 

			— Ce ne sont pas les sorcières de Genevieve, remarqua-t-il en se tournant vers Gemini.

			Il renifla l’air autour de lui et leva les yeux vers la passerelle au-dessus de nous. Un grand sourire se dessina sur ses lèvres. 

			Une bande de motardes sexagénaires lui firent signe depuis le pont. Elles portaient toutes un casque, un T-shirt et un legging noir en lycra avec « Bitches on bike1 » tagué à l’arrière. Une femme à la peau claire et au sourire radieux vint à notre rencontre. L’une de ses acolytes lui emboîta le pas en fouillant dans son sac banane. Elle en sortit un petit pot de sel. Pendant qu’elles descendaient les marches en pierre avec prudence, le reste de leur bande s’affaira à épaissir le brouillard magique autour de nous pour le rendre totalement opaque.

			— Delilah ! s’exclama Aric quand la première femme arriva à notre hauteur.

			Elle le salua d’un signe de tête avant d’enlever son casque à l’aide de ses mains gantées. Un grand sourire aux lèvres, elle secoua ensuite ses bouclettes blanches. 

			— Désolée de débarquer seulement maintenant, Aric, dit-elle avec l’accent traînant typique du Sud. Mais on était à plus d’une quinzaine de kilomètres d’ici quand on a entendu ton appel. 

			Ses yeux bleu pâle s’attardèrent sur les deux changeformes.

			— Merde. La dernière fois que j’ai croisé un changeforme, c’était en quatre-vingt-six ! Ils ont failli prendre trois de mes filles ce jour-là. Depuis, j’ai un compte à régler avec eux, si tu ne le savais pas déjà…

			Aric acquiesça. 

			— Oui, je me souviens que mon père m’avait parlé de cette histoire.

			Il éclata de rire et ajouta :

			— Il disait toujours qu’il n’y avait pas d’ensorceleuse plus redoutable que Delilah Swan.

			Le compliment lui arracha un sourire.

			— Et c’est toujours le cas aujourd’hui.

			Je venais tout juste de rencontrer Delilah, mais elle me plaisait déjà. Elle m’adressa un grand sourire et me tendit la main. 

			— Tu dois être Celia, l’âme sœur d’Aric. Alors, comme ça, c’est toi la petite canaille qui fait trembler tous les méchants ?

			Même si la plupart des personnes présentes étaient des garous et donc n’avaient aucun problème avec leur propre nudité ou celle des autres, je tirai sur ma couverture avant de serrer la main de Delilah.

			— C’est un plaisir de faire votre connaissance, lui dis-je d’un air un peu gêné.

			Il n’y avait que lorsque j’étais seule avec Aric que je me sentais assez en confiance pour me promener en tenue d’Ève.

			— Celia est également ma fiancée, annonça ce dernier.

			Il passa un bras autour de ma taille.

			— Elle vient de dire « oui », ajouta-t-il fièrement.

			Delilah jeta un coup d’œil au carnage autour d’elle.

			— Même après ça ? Ben ça ! Si ce n’est pas de l’amour…

			Elle fit ensuite signe à l’autre sorcière, qui l’avait suivie. Celle-ci était en train de tracer un cercle de sel autour des changeformes.

			— Betty Sue, mon chou, viens un peu ici.

			La grande Afro-Américaine leva les yeux vers nous. Elle confia son petit pot en verre à l’un des garous et nous rejoignit.

			— Cette vieille chouette est probablement la meilleure traqueuse de tout le pays. Raconte à ces petits loupiots ce que tu as fait.

			Betty Sue esquissa un sourire.

			— On a croisé le changeforme-aigle en venant ici, il est passé juste au-dessus de nous, expliqua-t-elle. Je lui ai lancé un sort de localisation. Grâce à ça, je pourrai retrouver sa trace sur un rayon de plus de trois mille kilomètres. Mais plus important encore, je pourrai vous alerter à la seconde où il repointera le bout de son bec dans la région.

			Savoir que je serais au moins notifiée à l’avance la prochaine fois était un réel soulagement. En général, je me méfiais des jeteuses de sorts, mais elles n’étaient pas toutes si mauvaises en fin de compte.

			— Merci, Betty Sue, lui dis-je.

			— Et je te remercie au nom de toute la meute, ajouta Aric.

			Ce qui, en langage loup, signifiait : « Je t’en revaudrai une. »

			— Considérez ça comme votre cadeau de mariage ! plaisanta la sorcière.

			Delilah pointa un doigt vers Aric. 

			— Et tant qu’on y est, tu diras à cette diva de Genevieve que si un autre changeforme rapplique, ce coco est à nous. On n’est peut-être plus dans la fleur de l’âge, mais on a encore toutes nos épines, si tu vois ce que je veux dire.

			Aric sourit.

			— Je transmettrai le message.

			Betty Sue alla récupérer son pot de sel et termina de tracer son cercle. Une fois que le brouillard magique fut bien opaque, le reste de leur bande vint les rejoindre. Les sorcières adressèrent un signe de tête aux garous et formèrent un rond autour des changeformes en se tenant la main. 

			La magie de Tahoe sembla soudain se réveiller. Même si les incantations qu’elles récitaient étaient totalement incompréhensibles, je pouvais sentir chacun de leurs mots ricocher sur ma peau. Mes sœurs et moi nous méfiions des sorcières depuis l’altercation que nous avions eue avec elles lors de notre emménagement à Dollar Point, mais cette fois, ce n’était pas leur présence, à elles, qui me dérangeait.

			Les changeformes portaient le mal en eux et même si, techniquement, ils étaient morts, je pouvais toujours sentir les forces du mal graviter autour d’eux.

			— Ne t’inquiète pas, me murmura Aric à l’oreille. Les sorcières vont purifier le sol et les particules de magie noire dans l’air seront vite neutralisées par le lac et sa pureté. 

			J’écarquillai les yeux.

			— Personne n’a purifié le sol quand on a tué l’autre changeforme. Il fallait faire ça ?

			J’imaginai la dernière changeforme que j’avais affrontée jaillir des entrailles de la Terre. Ce n’était pas beau à voir.

			— Ce n’est pas indispensable pour nous, mais ça l’est pour les sorcières. La nature est sacrée à leurs yeux, et tout ce qui entoure le lac est considéré comme faisant partie de ce lieu sacré. Elles ne peuvent pas fermer les yeux, ce serait aller à l’encontre de leurs croyances.

			Il se massa de nouveau le sternum. C’était la deuxième fois que je le voyais faire ça.

			— Tout va bien ? lui demandai-je.

			— Oui. Pourquoi ?

			— Tu n’arrêtes pas de te gratter le torse.

			Aric baissa les yeux et regarda sa main comme s’il était surpris de la trouver là. 

			— Ce n’est rien, répondit-il en ramenant son bras le long de son corps. Juste quelques courbatures après la bataille.

			En tant qu’Alpha, Meneur de sa meute et sang-pur, Aric n’avait pas le droit de montrer la moindre faille. Je me mordis la lèvre : je n’aurais jamais dû sous-entendre une faiblesse de sa part, surtout en présence d’étrangers.

			— Hé, Aric ! l’interpella Delilah en indiquant les deux dépouilles. Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse d’eux, qu’on les brûle ? Datonna est une pro des brasiers !

			Une sorcière en legging rose agita ses doigts enflammés pour nous faire l’étalage de ses prouesses pyrotechniques. Aric se tourna vers moi.

			— Est-ce que tu pourrais les enterrer ? La puanteur qui se dégage des changeformes quand ils brûlent est juste horrible. En plus, ça va mettre des jours avant qu’elle disparaisse, même avec la magie du lac.

			— Ah. Oui, bien sûr, répondis-je.

			Il pencha la tête vers moi.

			— Si tu n’as pas envie, ce n’est pas grave, ma douce.

			Il avait senti mon hésitation, mais de toute évidence, il n’en comprenait pas la raison. Je ne pouvais pas lui dire à quel point ça me dégoûtait de les toucher ; je ne voulais pas passer pour une mauviette.

			— Non, c’est bon. Je m’en charge.

			Les sorcières m’observèrent m’approcher et muter les restes des changeformes loin dans le sable. J’agitai la main comme si je m’étais brûlée en ensevelissant la panthère. Même si elle était décédée, je pouvais sentir le mal en elle. Elle était maléfique, et sa noirceur semblait vouloir se frayer un chemin sous ma peau et ainsi m’infecter de son poison.

			Aric passa un bras autour de mes épaules tandis que je regardais fixement le bout de mes doigts.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			Je secouai la main. Les conversations s’étaient tues et tous les yeux étaient rivés sur moi.

			— Est-ce que…

			Je pris une profonde inspiration.

			— Est-ce qu’un changeforme peut nous contaminer avec son pouvoir ?

			Les sorcières échangèrent des regards entre elles, mais ce fut Betty Sue qui prit la parole.

			— Non, petite. Tu n’as rien à craindre. Les changeformes accumulent leurs pouvoirs au fil du temps ; c’est ce qui les rend plus forts. Et aucune créature ne peut transmettre son pouvoir une fois morte.

			C’était exactement ce que j’avais besoin d’entendre.

			— C’est bon à savoir. Merci, Betty Sue.

			Je secouai de nouveau la main avant de la tendre vers Tura, le tigre qui nous avait attaqués, en m’attendant à ressentir cette même sensation désagréable. Je fronçai les sourcils. Je ne sentais absolument rien. Pas la moindre étincelle de pouvoir.

			— Il y a un problème, Ceel ? me demanda Bren.

			Je mutai Tura profondément dans le sol avant de répondre, en espérant qu’Aric avait raison et que Tahoe aurait tôt fait d’engloutir sa dépouille.

			— C’est Tura, il est… vide.

			Aric s’approcha de moi.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Il n’était pas aussi maléfique que la femelle. Tura ne dégageait pas de noirceur comme elle.

			Ils me dévisagèrent tous d’un air perplexe. Je fis de mon mieux pour leur expliquer où je voulais en venir.

			— D’habitude, je peux sentir l’essence maléfique des autres changeformes, leur noirceur. Même après leur mort. C’est comme un virus qu’ils portent en eux. C’est pour ça que j’ai demandé si je pouvais être infectée.

			Aric se tourna vers Delilah et sa clique.

			— Mais c’est impossible, n’est-ce pas ?

			Les sorcières marmonnèrent entre elles, mais elles semblaient incapables de nous donner la réponse définitive que nous attendions tous. Aric me serra contre lui. Il était en colère. Et moi aussi. Il venait de me faire sa demande en mariage. Cet instant aurait dû être mémorable. Au lieu de ça, je m’étais métamorphosée en jument, nous avions failli mourir, une fois de plus, et j’avais peut-être chopé la changeformite aiguë ! Cette journée allait vraiment de mal en pis.

			Delilah fit un pas en avant.

			— Je n’ai jamais entendu parler d’une telle chose, mais il faut avouer, mon chou, que je n’avais jamais entendu parler non plus d’une autre créature comme toi avant. A priori, je dirais que tu es particulièrement sensible aux forces du mal.

			Les paupières closes, Aric prit une grande inspiration avant de regarder Delilah droit dans les yeux.

			— Sur une échelle d’un à dix, à quel point tu es sûre de toi ?

			Ce fut Betty Sue qui répondit. 

			— Le monde est en plein bouleversement, Aric, dit-elle en avançant vers nous. Depuis le massacre que ton espèce a subi, le monde n’a plus assez de gardiens pour le protéger, et avec nos sœurs qui ont été enlevées et sacrifiées pour servir à la reproduction des démons, il n’y a plus assez de sorcières pour prendre soin de la nature et cultiver sa magie. L’équilibre entre le bien et le mal a été rompu, et notre mère, la Terre, cherche à tout prix à rétablir l’harmonie.

			Elle baissa les yeux vers moi.

			— Répandre le mal qui est à l’origine de ses souffrances serait contre-productif.

			Aric soupira. 

			— Donc Celia est hors de danger.

			Betty Sue grimaça. 

			— Autant qu’elle puisse l’être avec tous les ennemis qu’elle s’est faits au fil des années.

			Oui, eh bien, ils n’avaient qu’à ne pas commencer.

			Aric relâcha son étreinte pour me faire face.

			— Qu’est-ce que tu as senti quand tu as touché Tura ?

			Je haussai les épaules.

			— Rien, à part de la peau et des os.

			Mon estomac se révulsa. Sous leur forme humaine, les changeformes étaient étonnamment maigres, voire squelettiques.

			Danny fit un pas en avant. 

			— Je n’ai rien senti de particulier émaner d’eux après leur décès. Peut-être que Delilah a raison et que ta tigresse est plus sensible que nous.

			Une chose de plus à ajouter à la liste des talents glauques de Celia Wird…

			— Dans ce cas, comment tu expliques que je n’ai rien senti en touchant Tura ? Alors que j’ai pu sentir la noirceur de la panthère, ajoutai-je en frissonnant. Pareil avec l’autre femelle que j’ai tuée il y a quelques mois.

			Danny réfléchit un instant.

			— Les femelles changeformes doivent accomplir plus de sacrifices que les mâles pour recevoir leur pouvoir de leur divinité. Elles sont généralement plus cruelles et vicieuses, et le mal qu’elles portent en elles les consume d’autant plus. Ça expliquerait pourquoi leur noirceur subsiste plus longtemps.

			Il se tourna vers Delilah et Betty Sue.

			— Qu’est-ce que vous en pensez ?

			Les deux ensorceleuses hochèrent la tête à l’instar du reste de leur clique derrière elles. 

			— Ça se tient, approuva Delilah.

			Même si, d’après les sorcières, je ne craignais rien dans l’immédiat, Aric jugea bon de me tirer en arrière, loin de l’endroit où j’avais enseveli les dépouilles des changeformes.

			— Il y a aussi le fait que Tura est mort depuis plus longtemps, ajouta-t-il. Il se pourrait donc que Tahoe et sa magie aient commencé à purifier son essence plus tôt.

			Même si sa théorie concordait avec celle des autres, il se montra encore plus protecteur envers moi. Je serrai son bras contre le mien. Je ne voulais pas qu’il se fasse du souci pour moi. Il s’en était déjà bien assez fait comme ça.

			Delilah indiqua l’étendue de sable naguère écarlate.

			— Il faut avouer qu’on a fait un sacré beau boulot avec le brouillard et le « nettoyage ». C’est peut-être aussi pour ça que tu ne sens plus rien, mon chou.

			— Peut-être.

			Les horribles crampes reprirent dans mon utérus mutilé. En général, je faisais de mon mieux pour ne pas le montrer à Aric, mais le combat et ma convalescence éclair m’avaient dépouillée de toute mon énergie. Je ne pourrais plus cacher ma douleur très longtemps.

			— Est-ce qu’on peut rentrer ? lui demandai-je à voix basse. J’ai besoin de me reposer.

			Je vis dans ses yeux qu’il avait compris.

			— Gem, tu prends le relais, annonça-t-il.

			Il se tourna ensuite vers la bande de sorcières et de garous qui avaient répondu à son appel.

			— La meute a une dette envers vous.

			Comme il savait que je n’allais pas bien, il me prit dans ses bras et, sans perdre une seconde, m’emmena loin du groupe. J’aurais aimé qu’Aric se montre plus discret, mais il m’avait vue tant de fois souffrir et après la perte de notre bébé…

			Je me blottis contre lui, consciente que je ne me remettrais jamais entièrement de cette épreuve. Anara refusait que j’entache la lignée de sang-purs de laquelle Aric descendait et il avait réussi à m’en empêcher.

			Le deuxième loup de Gemini jaillit de son dos et s’élança derrière nous dans le sable. Bren, Danny et Heidi se métamorphosèrent avant de lui emboîter le pas. Bren piqua un sprint pour passer en tête tandis que Danny et Heidi protégeaient nos flancs. Gemini ralentit l’allure pour couvrir nos arrières.

			Notre promenade sur la plage n’avait pas été très longue. En à peine quelques minutes, nous arrivâmes à hauteur du sentier qui menait à notre quartier. D’autres joggeurs couraient dans notre direction. 

			— Est-ce que le brouillard magique s’étend jusqu’ici ?

			Aric sentit mon inquiétude. 

			— Non, ma douce. Mais nous sommes presque à la maison et Bren est parti devant pour s’assurer que la voie était libre. 

			Celui-ci traversa la rue à toute vitesse et disparut sur le sentier. Nous l’imitâmes. Aric était si rapide qu’en un éclair nous nous retrouvâmes dans notre quartier. Pour plus de discrétion, il fit le tour par les jardins de nos voisins. Heureusement, ils n’étaient pas très nombreux et la plupart étaient de « jeunes cadres dynamiques » qui ne comptaient pas leurs heures. À l’exception de notre « charmante » voisine retraitée, Mme Mancuso, nous avions peu de chance de croiser quelqu’un si tôt dans la journée.

			Aric grimpa les marches du porche de derrière. Les loups s’arrêtèrent net devant la porte et s’assirent en rang d’oignons. Ils n’avaient pas l’intention de bouger de là.

			— Aric, attends, lui dis-je juste avant d’entrer. Repose-moi, s’il te plaît.

			Alors qu’il me déposait prudemment au sol, ses yeux sondèrent mon visage. Les contractions étaient moins intenses, si bien que je pus faire semblant que tout allait bien. Je resserrai la couverture autour de moi et me penchai vers le loup de Gemini. L’effort à fournir était minime. Les loups pesaient chacun plus de cent quatre-vingts kilos, soit une vingtaine de plus que ma tigresse, et leurs têtes arrivaient presque à mon épaule.

			— Tout va bien, Gemini, lui dis-je, sachant que son double humain pouvait entendre tout ce que je disais. Les sorts de protection autour de la maison devraient être suffisants. Retourne auprès de Taran.

			Au nom de ma sœur, le loup regarda vers la forêt, dans la direction opposée au lac près duquel Taran se trouvait.

			— Gemini…

			Je sentis alors la main d’Aric dans le bas de mon dos.

			— Viens, Celia, on va aller se laver et te mettre au chaud. Il faut que tu te reposes.

			Il posa la main sur le bouton de porte et murmura « pace », « paix » en italien. Il s’agissait du nouveau mot de passe de sécurité pour entrer dans notre maison. Genevieve, la très séduisante cheffe du clan des sorcières, avait également partagé le code secret avec mes sœurs et leurs loups pour qu’ils puissent aller et venir à leur guise. Seules nos voix permettaient de traverser les différentes barrières magiques. Ce dispositif était hors de prix, mais étant donné la facilité avec laquelle Anara s’était procuré les accès de l’ancien système, Aric n’avait pas lésiné sur les frais pour assurer notre sécurité.

			Les barrières magiques émirent un bourdonnement avant de le laisser passer. Il me tendit la main pour que j’entre avec lui, mais je n’étais pas prête.

			— Je veux que mes sœurs reviennent elles aussi à la maison, dis-je en regardant Gemini.

			Aric comprenait mon inquiétude.

			— Gemini, dis-leur de rentrer tout de suite.

			Le loup noir hocha la tête, nous indiquant que son double humain avait bien reçu les ordres. Je crus qu’il allait se mettre en route, mais juste à ce moment-là, Aric se tourna vers le loup blanc. 

			— Heidi, va et escorte-les jusqu’à la maison. Assure-toi qu’il ne leur arrive rien.

			Heidi fila comme le vent. Danny, notre seul et unique loup-garou bleu merle, la regarda disparaître.

			— Désolé, Dan, lui dit Aric en entendant ses gémissements. Je sais que tu aurais préféré que ton âme sœur reste auprès de toi.

			Taran et Gemini n’avaient pas eu cette chance non plus.

			— Pace, murmurai-je à mon tour.

			De nouveau, le système de sécurité bourdonna avant de me laisser entrer. J’attendis que nous soyons seuls dans notre suite pour questionner Aric à voix basse.

			— Pourquoi il réagit comme ça ?

			Je laissai tomber la couverture sur le sol. Aric régla la température de l’eau et me tira sous la douche avec lui. Il savait que je parlais de Gemini. Il prit son temps avant de me donner une réponse.

			— Il a du mal avec ce qui est arrivé à Taran.

			Il me savonna le corps tandis que je me lavais les cheveux. De la mousse rosâtre tourbillonna à mes pieds. Je ne pensais pas être couverte de sang à ce point. Aric se baissa pour que je lui shampooine abondamment la tête.

			— Taran aussi a du mal. C’était son bras.

			Aric serra les mâchoires. Nous nous rinçâmes et sortîmes de la douche. Il attrapa une serviette et commença à me sécher pendant que j’appliquais un après-shampooing sans rinçage sur mes boucles et que je les essorais avec une serviette plus petite.

			— Étant son âme sœur, il était censé la protéger, dit-il à mi-voix. 

			La vapeur qui embuait toute la salle de bains après notre douche chaude commençait à se dissiper. Je le regardai essuyer consciencieusement ma peau avec l’épaisse serviette en éponge. Son comportement n’était pas sexuel ; du moins, pas à cet instant. Il voulait simplement prendre soin de moi. Je le connaissais comme ma poche, je voyais bien que sa bête faisait les cent pas, à l’affût de la prochaine attaque. Ses caresses et marques d’affection étaient un moyen d’apaiser son loup. Je le laissai faire. Trop d’événements nous avaient éloignés l’un de l’autre. Ses épanchements étaient la preuve qu’il était là et qu’il ne me quitterait pas… pas comme avant.

			Il prit un peu de lotion et la réchauffa entre ses paumes avant de l’étendre sur ma peau. Je m’emparai du flacon et fis de même. Quand j’eus terminé d’enduire son dos de crème, je laissai glisser mes mains sur son torse. Sa peau surnaturelle n’avait pas besoin d’hydratation, elle était naturellement douce et veloutée, mais il n’était pas le seul à aimer prendre soin de son âme sœur. 

			La porte de derrière s’ouvrit. Aric se détendit en entendant les voix de mes sœurs et de nos amis résonner dans la cuisine. 

			— Ils sont tous rentrés, dit-il. Taran et Gemini aussi.

			— Je sais.

			Ma sœur proféra un juron. Elle quitta ensuite la cuisine en trombe et s’enferma dans sa chambre en claquant la porte derrière elle. Gemini marmonna quelque chose au sujet d’une petite course à faire avant que la porte de devant s’ouvre et se referme presque sans un bruit.

			Je me tournai vers Aric. Il secoua tristement la tête. Un long silence s’installa entre nous, signe qu’il n’avait visiblement aucune envie de parler de son Beta et meilleur ami. Malheureusement pour lui, Taran était ma sœur et je ne voyais pas d’un bon œil ce qui se passait entre eux deux.

			— Ce qui est arrivé à Taran n’est pas la faute de Gemini.

			— Peut-être, mais il n’a pas su la protéger.

			Aric s’agenouilla devant moi et déposa un baiser au bas de mon ventre, là où les cicatrices étaient les plus grosses.

			— Aucun mal ne doit être fait à notre âme sœur. Surtout en notre présence, ajouta-t-il d’une voix étranglée.

			Je serrai sa tête contre mon abdomen. Il n’était plus question de Taran et de Gemini. La douleur d’Aric réveilla la mienne, mais je la fis taire. Nous avions assez souffert pour aujourd’hui.

			— On va se marier, murmurai-je.

			Il s’immobilisa et je sentis son moral remonter légèrement. Il me prit par les hanches et leva la tête, un grand sourire aux lèvres.

			— Je suis si heureux, tu n’as pas idée.

			J’étais fatiguée, affamée et courbaturée, mais il fallait que je lui montre à quel point sa demande en mariage me comblait de bonheur.

			— Prouve-le-moi, ronronnai-je.

			Il se leva doucement et, son regard plongé dans le mien, me suivit dans notre chambre à coucher.

	
			

			
				
					1	 N.d.T. : En anglais, il n’y a qu’une lettre qui change entre « sorcières » (witches) et « pétasses » (bitches) et, dans ce cas-ci, « on bike » signifie « à moto ».

				

			

		


		
			Chapitre 3

			 

			 

			L’odeur du bacon me tira du sommeil le lendemain matin… à chacun son réveil. Je souris en imaginant ma bête intérieure frétiller d’impatience. Les caresses d’Aric m’incitèrent d’autant plus à ouvrir les yeux.

			Nous étions lovés l’un contre l’autre, l’exacte position dans laquelle nous nous étions endormis la veille. Il enroula un bras autour de ma taille et m’embrassa tendrement dans le cou. Je ronronnai doucement et me blottis tout contre lui pour encourager ses baisers. Tout à coup, je sentis quelque chose de dur contre le bas de mon dos. J’éclatai de rire. Oui, Aric était réveillé et il était très heureux de me trouver nue à ses côtés.

			Sa langue espiègle explora ma peau jusqu’à atteindre la zone érogène derrière mon oreille. Sachant que ça me faisait perdre la tête, il concentra tous ses efforts sur cet endroit. Mes ronronnements de plus en plus sonores et passionnés stimulèrent la bête d’Aric, si bien que l’odeur de son excitation eut tôt fait de se répandre tout autour de nous.

			Le désir brûlant qui nous consumait attisait notre besoin de satisfaire l’autre. Sans me retourner, je glissai une main entre nous et tâtonnai jusqu’à ce que je trouve ce que je cherchais. Aric retint son souffle quand, pour son plus grand plaisir, je commençai mes caresses, ferme et sûre de moi.

			J’avais toute son attention, et lui, la mienne.

			Des voix en provenance de la cuisine me rappelèrent que nous n’étions pas les seuls à être réveillés. Je fis de mon mieux pour ne pas faire de bruit, mais Aric adorait m’entendre gémir. Mon silence le contraria au plus haut point et il se donna d’autant plus de mal pour m’arracher un cri.

			Je ne pus m’empêcher de grogner quand il glissa une main entre mes jambes et que ses doigts trouvèrent immédiatement mon point sensible. Un frisson de volupté me parcourut les reins. Je serrai les dents pour essayer de retenir mes rugissements, mais en vain. Aric savait exactement comment me toucher pour me faire grimper aux rideaux et il y arrivait à chaque fois.

			Je me cambrai contre lui, tremblant d’extase sous ses caresses cadencées.

			— J’ai envie de toi, grogna-t-il dans mon oreille. J’ai tellement envie de toi.

			Il glissa une main sous mon genou et souleva ma cuisse pour me pénétrer plus facilement. Nos deux corps tressaillirent. Il avança lentement. Il prenait son temps de peur de me faire mal. Quand il fut arrivé au fond, il ressortit avant d’entrer de nouveau. Peu à peu, ses coups de reins s’accélérèrent, si bien que ses hanches finirent par claquer contre mes fesses à chacun de ses mouvements.

			D’une main, il agrippa mon menton pour que je tourne la tête vers lui. Il augmenta la cadence et mes yeux se révulsèrent. Je luttai pour ne pas crier, pour ne pas tressaillir quand je fus assaillie par un premier, puis un second orgasme… et échouai misérablement.

			Aric poussa un juron en sentant mon vagin se contracter autour de lui. Ses va-et-vient se firent de plus en plus empressés. La tension croissante dans son corps fit saillir les tendons de son cou et de ses épaules, si bien que sa tête bascula brusquement en arrière sous l’effet de la jouissance. Je pris alors le contrôle et ramenai son torse contre mon dos. Ses muscles finirent par se détendre et je sentis son front se poser sur mon épaule.

			Je regardai ses doigts remonter entre mes seins et glisser sur ma peau humide de transpiration. Il nous fallut un long moment pour reprendre notre souffle, et lorsqu’il y arriva enfin, Aric s’exclama :

			— Waouh… Ça, c’était du réveil ! murmura-t-il.

			J’éclatai de rire et me retournai pour lui faire face. Je fis un bond à l’autre bout de la chambre : il y avait quelque chose sur lui. Je sortis les griffes et utilisai les yeux de ma tigresse pour scanner la pièce.

			Aric se leva brusquement et sauta hors du lit. Il atterrit en position accroupie sur le parquet.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? grogna-t-il.

			Je scrutai son immense torse musclé avant d’examiner ses bras puissants, mais je ne vis rien d’inhabituel.

			— Celia, qu’est-ce qui se passe ?

			Ma bête était toujours sur le qui-vive. Elle voulait que je la laisse sortir, mais je me contentai de faire appel à ses yeux et à ses griffes pour l’instant.

			— Je crois qu’il y a quelque chose avec nous.

			Koda tambourina à la porte. 

			— Il y a un problème ? aboya-t-il.

			Sans me quitter du regard, Aric lui ordonna de rester derrière la porte, mais de ne surtout pas entrer. Il s’approcha ensuite lentement de moi.

			— Qu’est-ce que tu vois ?

			J’inspectai son visage, puis son buste.

			— Celia, appela-t-il d’une voix plus douce. Mon cœur, dis-moi ce que tu vois.

			— J’ai cru qu’il y avait quelque chose sur toi.

			Aussitôt que j’eus prononcé ces paroles, je réalisai combien elles étaient ridicules. Mon dos était resté collé contre son torse pendant tout le temps que nous faisions l’amour. Nous ne faisions pratiquement plus qu’un. Matériellement, rien ni personne n’aurait pu s’intercaler entre nous.

			Au lieu de rassurer Aric, ma remarque ne fit qu’attiser ses peurs. 

			— Et à quoi ça ressemblait ?

			Un autre grognement retentit dans le couloir. Gemini venait d’arriver. Je me retournai vers la porte fermée et sollicitai ensuite chacun des sens aiguisés de ma tigresse pour repérer une éventuelle présence étrangère dans notre chambre.

			Je ne savais pas trop à quoi m’attendre, mais nous n’étions pas seuls, ça ne faisait pas l’ombre d’un doute. Quelque chose d’autre était avec nous dans la pièce. Mon regard s’arrêta net sur le sternum d’Aric. Il n’y avait que sa peau lisse et dorée. Les yeux de ma tigresse cédèrent la place aux miens. Même si elle restait perplexe, ma bête intérieure estimait que nous ne courions aucun danger immédiat.

			Je n’en étais pas si sûre.

			Aric était visiblement en colère. Ses épaules étaient tendues, et ses poings, étroitement serrés. Néanmoins, il s’adressa à moi d’une voix calme.

			— Celia. Qu’est-ce que tu as vu ?

			Mes griffes se rétractèrent, presque à contrecœur. Il n’était pas encore l’heure pour ma tigresse de se rendormir. Mon appréhension était le signe que j’avais besoin d’elle à mes côtés. Malgré tout, elle se roula en boule et me tourna le dos.

			Je dégageai les boucles folles qui me tombaient dans les yeux et essayai de ralentir ma respiration. Je me sentais ridicule, mais je n’arrivais pas à me débarrasser de mon angoisse.

			— Je n’ai rien vu, rien senti.

			Aric me prit par les coudes. Ce ne fut qu’en voyant ses bras frémir sous les miens que je me rendis compte que je tremblais.

			— Chut, me dit-il d’une voix apaisante. N’aie pas peur. Je ne laisserai rien ni personne te faire du mal.

			Je respirai son odeur vivifiante de roche mouillée et succombai au réconfort que m’offrait sa présence.

			— Ça doit être mon imagination qui me joue des tours, essayai-je de me convaincre.

			Néanmoins, au fond de moi, j’étais sûre que ce n’était pas vraiment le cas.

			Mon regard s’arrêta de nouveau sur le sternum d’Aric et je me souvins alors de la force avec laquelle Tura s’était rué sur lui. J’effleurai la zone en question du bout des doigts.
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